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M. Clemenceau, son allié dans la cir-
constance, déclare que le régime parle-
mentaire est un régime chinois. Mais,
je ne saurais trop le répéter, c'est sur-
tout au président qu'on en veut.
On entend ces mots dans l'hémicycle

« C'est une infamie, c'estune trahison >
La confusion est à son comble, et M.
Jules Roche y met la dernière main en
proposant un amendement nouveau,
c'est-à-dire le même amendement avec
de nouveaux chiffres, un total de 1 mil-
lion 50,001 francs, au lieu de 1,050,000
francs. Apercevez-vous la malice?
On vote. et, cette fois, il y a sur 560

députés, 620 bulletins dans l'urne. Troi-
sième pointage. Mais, à la longue, les
rouges ont lassé la patience de la Cham-
bre. et ils sont battus à plates coutures.
Une dernière tentative, inspirée par

M. Clemenceau, pour obtenir l'appel no-
minal et rattraper la victoire par un
dernier vote de surprise, ne réussit pas
mieux. La majorité leur refuse impi-
toyablement cette satisfaction suprême,
et M. Brisson, exténué, lève, à huit heu-
res du soir, au milieu d'un tapage infer-
nal, une séance qui lui promet une pré-
sidence agréable, à laChambre des gaie-
tés folles, et à la France un pacifique
avenir.
On se précipite vers les voitures; on

n'en, trouve pas, on revient à pied, et,
en pataugeant sur la place, un député
sceptique dit le mot de la fin « C'est le

gâchis de la Concorde »
HENRI CONSEIL

BRUITSDECOULOIRS

Avant la séance, le nom de M. Andrieux
est dans toutes les bouches. Tout le monde
commente ce qu'on appelle la conversion
de l'ancien préfet de police.
L'opinion la plus répandue est, celle que
le Gaulois exprimait hier matin, c'est qu'il
y a de l'Elysée là-dessous.

es plus furieuxLes gambettistes sont les plus furieux
contre M. Andrieux. Leur colère s'explique
aisément, s'il est vrai, comme le bruit en

court, que le député de Lyon leur a brave-
ment coupé l'herbe sous le pied, attendu

qu'ils ne guettaient qu'une occasion pour
jouir, eux aussi, de l'apaisement et pro-
mettre d'ouvrir une ère de conciliation.

#*#

L'extrême-gauche ne veut pas démordre
de l'affaire de Montceau-les-Mines.
Elle s'est réunie à midi et demi pour

entendre M. Emile Richard, rédacteur du
Mot d'Ordre. Bien entendu, d'après cette

version, il n'y a pas d'autres coupables que
la Compagnie de Blanzy et la police, ou

.plutôt les polices, car notre confrère radi-
cal en a compté quatre en présence celle

de Paris, celle de Lyon, celle de Chalon et
une police privée.
La dynamite aurait été manœuvrée par

des agents provocateurs..
Plus que jamais, on est résolu à faire

une enquête, malgré le gouvernement.

#*#

• Ondit que M. Ribot, ifialgré tout, reste

rapporteur du budget, et l'on ne peut pour-
tant croire de sa part a cette palinodie.
L'infortuné M. Tirard cherche toujours

le moyen d'équilibrer son budget.
Demain la commission tiendra une im-

portante séance pour statuer sur les réduc-
tions à oferer dans le budget particulier
des travaux publics, afin de fournir à M.
Tirard les millions qui lui manquent.
Hier, le désaccord le plus flagrant a

éclaté entre le miuistre des finances et son

collègue des travaux publics.
Tandis que M. Tirard évaluait a Io9 mil-

lions les disponibilités au 31 décembre,
sur lesquelles il compte pour compléter les
258 mitlious qui lui manquent depuis qu il
a renoncé à la convention avec l'Orléans,
M. Hérisson a déclaré que les disponibm-
tés en question ne dépasseraient pas 60

millions.
Devant ce désaccord des deux ministè-

res, la commission s'est ajournée à mer-

credi, faute de pouvoir faire autre chose.
L. OESttOULINS

A TRAVERSLAPRESSE

A propos de la double délivrance de

la reine d'Espagne et de la princesse

Sophie-Marie-Victoria, nous trouvons

dans l'Estafette quatre lignes qui sont

quatre perles

Pour deux princes qui naissent, des milliers de

républicains voient le jour, et il est difficile de

distinguer ceux-ci de ceux-là au moment de la

délivranco.

Son Em. le cardinal Desprez,

archevêque de Toulouse, vient d'adresser

au secrétaire général de l'Ecole de la

Paix sociale, fondée par M. Le Play, une

lettre qui rend un bel hommage à cette

mémoire illustre et qui sera publiéetout
au long dans le prochain numéro du

journal qui représente ce groupe d'éco-

nomistes. Nous profitons de l'obligeante
communication qui nous est faite pour

extraire le passage suivant de la lettre

de l'urchevêque de Toulouse

Pendant que des hommes entreprenants et har-

dis, amateurs de changements et de nouveautés,
fouillent et remuent jusqu'aux fondements les
bases sur lesquelles reposi: la société, et ne crai-

gnent pas de tout ébranler pour transformer

brusquement la face des choses, Dieu suscite

M. Le Play et semble lui donner pour mission

de relever nos ruines, de consolider l'édifice so-

cial
qui

s'écroule, en le replaçant sur ses anti-

ques bases qui sont la religion et la loi morale

qu'elle
impose.

Ce patient explorateur des causes

qui troublent le monde et le livrent si fréquem-
ment à de violentes secousses ne soupçonnait
pas le terme où devait le conduire sa .méthode

1d'observation et d'expérience.. j
Mais, une fois arrivé, il n'a pas hésité à 1 a-

vouer et à nous dire, non par des raisonne-

ments, que les esprits émus ne peuvent entendre,
mais par des faits qu'il n'est pas permis de
récuser, que la véritable 'cause de nos malaises
et de nos malheurs est dans l'oubli du Déca-

logue.
Pour ramener les hommes a cette grande loi,

cootre laquelle s'insurgent tant de passions et
d'intérêis misérables, pour les rendre heureux,
pour ainsi dire, malgré eux, la vie d'un homme

est courte. M. Le Play, trop tôt ravi à sa grande
œuvre, l'avait compris. Elle n'est, heureusement,
pas morte avec lui elle vit tout entière dans les

esprits élevés et dans les cœurs généreux

qu'ilavait gagnés à une si noble cause.
Fl. cardinal Desprez,

archevêque de
Toulouse.

D'après la Vérité, ce que le cabi- j

netDuclerc souhaiterait le plus obtenir, j

c'est l'interpellation qu'on lui refuse, j
» Il arrive au cabinet Duclerc exacte- j
ment la même fortune qu'au cabinet

Gambetta.

Le voilà maintenant en quête, commelui, d'une
interpellation qui ne vient pas Il a beau faire,
se démener et intriguer il ne trouvera personne
pour l'interpeller.

On ne cause pas avec des fantômes. On cause

avec des gens en chair et en os, qui existent,

qui sont bien vivants. On interpelle les cabinets

que l'on croit solidt-s pour les renverser si on

peut, pour les fatiguer et les user tout au

moins.

Mais à^qu'oi bon perdre ainsi son temps, puis- 1

que la chute du cabinet est certaine et proba-
«

ble?q

Ne voit-on pas qu'en lai tff-r^ fu < i )r]i
ment l'heure où, le budget étant fini, il s'agira
de régler l'ordre du jour, la tactique de la Cham-
bre hâte la disparition du gouvernement pro-
chaine ?i

Le chroniqueur du National

nous apprend que M. D uvaux, ministre
de l'instruction publique, fut un poète.
On lui doit ce distique

Dans ma mémoire j'enracine
Les très beaux vers de Jean Racine.

D'après notre confrère, M. Devès au-

rait écrit jadis quelques strophes. Celle-

ci, par exemple

Viens dans les bois, le doux soleil d'automne
De pourpre et d'or teint les vapeurs du soir
Aux baisers chauds du vent l'herbe frissonne
Et de l'étang pâlit le clair miroir.
Jeunesse, amour, dans mon sein qui bouillonne
Aux cris des sens mêlent leur grande voix,

Viens dans les bois

Viens dans les bois 1
Bast on aura beau aller dans les bois,

on n'y retrouvera pas les cent millions

égarés par M. Tirard.

Dans le Journal amusant, un

joli mot de savant distrait.

M. X. est un chimiste illustre doublé d'un
homme d'esprit. Mais, en sa qualité de savant,
il est parfois un peu distrait.
L'autre jour il présentait à sa femme un grand

écrivain, suivi de son élève favori, lequel, d'ail-
leurs, absolument sans talent, copie aussi exac-
tement que possible les allures et jusqu'aux« tics » du njaître.

Le

grand écrivain ayant, comme de juste, été

présenté
le premier, avec l'éloge qui convenait,

M. X. passe au disciple, qs il montre d'un geste
gracieux à sa femme, en 'disant

Le même, étendu d'eau.

CH. DCMAILLY

Toute opération d'assurances et de
valeurs d'assurances est faite gratuite-
ment par le service spécial du Gaulois.
S'adresser, 9, boulevard des Italiens.

A LA SALLE DIDEROT

Très orageuse la réunion, hier, salle
Diderot. Dès le début, l'assemblée s'est
montrée hostile. A huit heures et demie,
formation du bureau. composé de M. Mont-
singlan, président; MM. Malcher et Cham-
py, assesseurs; M. Lévy, secrétaire.
Voici l'ordre du jour de la séance
« Attitude du citoyen Spuller devant la

Chambre des dépu'és et devant les élec-
teurs du troisième arrondissement. »
De l'avis d'un assez grand nombre de

citoyens électeurs du troisième arrondisse3
ment, M. Spuller s'est dérobé aux explica-
tions le jour où il a rendu compte de son
mandat dans la salle Molière.
La majorité de l'assemblée était peu fa-

vorable à l'ancien sous secrétaire d'Etat,
qui

a jugé prudent de ne pas répondre à
l'invitation qui lui avait été faite. Il s'est
excusé par la lettre suivante

Citoyens,
` •'

J'ai reçu la lettre que vous avez bien voulu
m'écrire pour m'informer qu'une réunion publi-
que sera tenue demain soir, rue des Arquebu-
siers, pour faire suite à celle de la salle Molière.
La réunion de la salle Molière avait été orga-nisée par le comité républicain radical qui a
soutenu ma candidature aux élections du 21août
dernier.
C'est aux électeurs convoqués par le comité

que j'ai rendu compte de mon mandat. Je crois1 avoir fait aussi complètement que possible. Je
n'ai pas entendu dire 'que le comité républicain
radical du troisième arrondissement eût jugé à
propos

de d'-nner suite à.cette séance de mardi
soir, où toutes les interpellations, toutes les dis-
cussions contradictoires ont pu se produire. Je
suis, je reste â la disposition de mon comité. C'est
vous dire que je ne crois pas possible d'assisterà la réunion publique de la salle Diderot dont
y,(>ttS..Halin£oi;mezd'ailleurs trop tard, car j'ai un
engagement antérieur pour ma soirée.
Je vous prie d'agréer, pour vous et pour les

électeurs qui assisteront à la séance où sera lue
cette, lettre, l'assurance de mes meilleurs senti-
ments et de mon entier dévouement à la Répu-
blique.

SPULLER.Spuller.

La lecture de cette lettre donne lieu à
des marques bruyantes de désapprobation
et à quelques applaudissements timides.
Le citoyen Jelly bondit à la tribune et

commence un éreintement en règle du dé-
puté Spuller a approuvé la campagne de
Tunisie au mépris dé l'opinion publique
Spuller a participé à toutes les infamies
commises par Gambetta.
Une voix s'élève pour protester, c'est

celle de M. Biaise qui, pour attirer quel-
ques sympathies à M. Spuller. déclare
qu'il s'est toujours montré hostile à la
construction de l'église du Sacré Cœur. La
déclaration de M. Biaise n'obtient aucun
succès.
Un autre citoyen qui essaye de soutenir

Spuller n'obtient pas plus de succès et est
forcé de quitter la tribune. Le tumulte
devient tel que le président propose la
clôture et demande qu'on mette aux voix
deux ordres du jour rédigés parles citoyens
Jelly et Malcher.
Ceux-ci y flétrissent l'attitude de M.

Spuller, déclarent qu'il a violé son man-
dat et qu'il est indigne de représenter plus
longtemps le troisième arrondissement.
Ces deux ordres du jour sont votés à

l'unanimité, moins dix-sept voix, et la
séance est levée au milieu d'un tapage in-
descriptible.

.s.M.8.

JLA BOUR§E

Les Consolidés, arrivés sans changement
sur les cours de la précédente séance, à
102 1/4, ont reculé à la seconde cote de
1/16 et restent à 102 3/16. Cette légère
réaction est bien plus le contre coup de la
faiblesse du marché parisien que l'expres-
sion exacte de la situation du Stock Ex-
change, qui est au contraire très animé et
paraît animé des meilleures dispositions
en ce qui concerne l'avenir. Le dernier
bilan de la Banque d'Angleterre ne laisse
subsister aucun doute au sujet de la situa
tion monétaire du marché de Londres.
Elle a repris aujourd'hui une situation
normale de na.ture à affranchir l'argent de
toute inquiétude au sujet du taux de l'es-
compte qui, jusqu'à nouvel ordre ne sau-
rait être augmenté.
En somme, les nouvelles du dehors sont

toujours satisfaisantes, seul le marché de
Berlin est relativement lourd par suite de
la deconfiture d'une des plus grandes mai-
sons de banque de l'Allemagne, qui a failli
entraîner tout le marché, dans des condi-
tions à peu près semblables à celles que
nous avons traversées depuis le Krach de
janvier.
Notre Bourse est faible. Les affaires

n'ont aucune importance. On achète des
primes pour le lendemain. et ces achats
n'ont qu'un courant très médiocre. Il serait
fort difficile, étant données d'une part, la
réserve de la spéculation et, d'autre part,
l'abstention presque absolue des capitaux
de l'épargne, que des mouvements sérieux
puissent se produire.
En général, ou ne croit pas que la baisse

puisse faire encore de notables progrès. Il
n'existe, fiancièrement parlant, aucune rai-
son pour déprécier sans limite nos rentes
et le plus grand nombre des valeurs de
premier ordre qui, d'ordinaire, entretien
nent l'activité sur notre marché mais il y
a dans l'air comme une vague inquiétude
qui suffit pour calmer immédiatement toute
tendance'» revenir â plus de îenneté,

<?e- Oq est convaincu que rien de menaçant
ne se dresse à l'horizon, mais on veut se

garder
au cas où, comme dit M. Prud'-

homme, ledit horizon viendrait à se rem-
brunir.
Vers la fin de la séance, le marché a ce-

pendant des tendances à devenir un peu
meilleur et la clôture se fait sous cette im
pression plus favorable.
Le 3 0/0 a débuté à 80 60 et a fini à 80

65, après avoir fléchi à 80 45.
Le 3 0/0 amortissable a varié de 80 90 à

81 05.
Le 5 0/0 a coté à l'ouverture 114 70, puis

est revenu à 114 60 pour clôturer à 114 75.
La Banque de France s'inscrit au début

à 5,290, et plus tard à 5,300 fr.
L'action du Crédit foncier de France est

demandée sur le marché du comptant au
cours de 1,370 fr.
La Banque parisienne se maintient aux

prix précédemment cotés.
Le Crédit lyonnais est ferme de 612 50 à

615 fr.
Les actions de nos six grandes compa-

gnies de chemins de fer ont été d'abord
stationnaires. Mais elles ont clôturé en
hausse sur les cours de la veille.
Le Nord reste à 1,937 50 après 1,920.
Le Midi à 1,260.
L'Orléans à 1,260 après 1.250 fr.
Les Chemins étrangers sont fermes et té-

moignent même de quelque animation vers"
le milieu de la séance.
Les Autrichiens sont en avance nouvelle

à 75875.
Le marché des fonds internationaux n'a

pas été, au début, plus animé que celui de
nos rentes; c'est cependant là que se trai-
tent les affaires les plus importantes de la

journée. Cela donne une idée de ce que l'on
peut faire sur les autres valeurs.
L'Italien a coté pendant la première

heure 89 05, puis il est revenu à 88 90, et a
fini à 89 15, en hausse de 10 centimes sur
les comtnenceuuents de la séance.
Le Turc a oscillé entre 12 05 et 12 20.
Nous le laissons à ce cours.
L'Obligation égyptienne unifiée s'est

traitée en réaction nouvelle à 347 50, elle_
vaut en clôture 346 25.
Peu de mouvements sur le groupe du

Suez. On traite l'action de 2,555 à 2,57250.
G'ei-t demain la souscription des obliga

tions O tomanes de priorité.
Nous en avons exposé l'origine, les ga-

ra n'ies privilégiées et le rendement de

7 0i0.
Le public a compris les avantages qui

lui étaient offerts.
De Constantinople et de Londres sont

arrivés les plus favorables avis: à Paris
les résultats déjà connus avant l'ouverture
des guichets sont des plus satisfaisants.
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CONSEILGÉNÉRAI

Séance du 13 novembre 1882

Il y avait longtemps qu'on n'avait parlé
de l'église du Sacré Cœur de Montmartre.
M.,3)elabrousse vieut eoiBbter eeUe Ja-
cune,en demandant que le conseil général
de la Seine s'associe au vœu émis par le
conseil municipal de Paris et tenlant au
retrait de la loi du 24 juillet 1873, qui a
déclaré d'utilité publique la coustruction
d'une église sur la colline de Montmartre.
Toutefois, M. Hovelacque n'est pas sa-

tisfait de la Chambre. Il lui reproche de
voter le budget des cultes.
M.Despatys fait, au nom de la droite,

une déclaration importante.
La proposition de M. Delabrousse est

adoptée.
La prochaine séance est fixée au 15 cou-

rant.
«

CONSESL UUiilOlPkl

Séancedu13novembreJ8S2
M. Reygeal interpelle le préfet de police

au sujet de l'arrestation d'un M. Nicolas,
qui a été ensuite renvoyé des1 fins de la
poursuite. Les électeurs de M. Reygeal,
qui lui ont signalé ce fait, demandent la
révocation du commissaire de police et du
gardien de la paix qui ont procédé à l'ar-
restation. « Ces fonctionnaires, disent les
électeurs, sont trop dangereux pour le re-
pos public en traitant les citoyens français
en sujets moscovites. »
M. Maillard demande pourquoi M. Ca-

mescasse n'a pas établi, comme il l'avait
promis, des bureaux de police ouverts
toute la nuit.
Il est décidé que l'affaire reviendra lors

de la discussion du budget de la préfecture
de police.
M. Delabrousse, qui décidément est un

grand ennemi de la religion, adresse une
question à l'administration au sujet de l'é-
cole de filles de la rue du Général Foy.
Il paraît que les Sœurs se seraient ins-

tallées à côté de l'école laïcisée, et qu'elles
lui feraient une concurrence sérieuse.
Le directeur de l'Enseignement réplique

que les Sœurs jouissent d'une tolérance
gracieuse. Il est de tradition, en pareille
circonstance, d'user de tempérament et de
leur

laisser
le temps de se transférer ail-

leursja*
M. Cusset propose de voter l'énorme cré-

dit de 5,331.689 francs pour couvrir les dé-
penses de construction d'écoles primaires.
Le Conseil approuve le crédit.
Est répoussée une proposition de la

Caisse centrale du travail et de l'épargne,
tendant à se charger du prolongement de
la rue Réaumur. moyennant une subven-
tion de 7 millions.
La prochaine séance est fixée au 15 cou-

rant.
PIERRE DUMAS

LESPREMIÈRES
Opéra.- Comique La Nuit de Saint-Jean,
opéra comique en un acte, de MM. Dela
cour et Lau de Lusignan, musique de
M. Lacome. Battez Philidor, opéra-
comique en un acte de M. Abraham
Dreyfus, musique de M. Dutacq.

Deux petites pièces, deux essais de

jeunes musiciens nous ont attiré, hier
soir, à l'Opéra-Comique. M. Lacome,
dont le nom ne s'était attaché jusqu'ici
qu'à des opérettes, nous offrait la Nuit
de Saint-Jean et M. Dutacq, qui, je crois
bien, est un débutant, nous présentait
Battez Philidor. Je parlerai brièvement
des deux livrets et des deux partitions,
suivant l'ordre de l'affiche, en m'en te-

nant â l'essentiel.

Dans un village d'Alsace vivent hon-
nêtement, un girde forestier et sa fem-
me, avec leur fille déjà grande, fine et
toute bonne à marier. Il paraît que c'est
la coutume, en ce pays, que la nuit de
Saint-Jean les fiancés s'entretiennent à
la fenêtre, ni plus ni moins que Juliette
et Roméo. Charlotte est le nom de la
fille du garde, et Frantz le nom de son
amoureux. Mais la petite a un autre
amoureux qu'elle s'ignore le vieux
juge Seiler, à la face ronde et ridée
comme une pomme d'hiver. Seiler, sur
le point de.se déclarer, se trouve face à
face avec Son jeune rival dans la nuit de
Saint-Jean-.
Il rêvait d'amour et de bonheur pour
son propre compte, en douillette de soie
puce, devant le feu clair de la haute
cheminée, au milieu du doux silence
nocturne le voilà contraint de céder le
pas à la jeunesse. Lui-même, après un
court combat intérieur, plaide la cause
de ceux qui s'aiment et assure leur fé-
licité. C'est là toute la comédie que
MM. Delacour et Lau de Lusignan ont
écrit, et que M. Lacome a brodée de mé-
lodies à songoût.
Les idées du musicien ne sont pas

d'une fraîcheur extrême, mais elles ne
sont pas traitées sans adresse. L'air
chanté par Mlle Thuillier, Une fleur à
mon corsage, composé d'un allegretto et
d'un andantino, agrémenté d'une re-
prise et couronné d'un point d'orgue et
de vocalises, est imaginé pauvrement.
Le duo de Frantz et de Charlotte man-
que de jet. On voudrait plus de fran
cbise à la chanson soi-disant populaire
Mignonne, deboutl Le quatuor du Souper
commence par un ensemble banal, se
continue dans les formules de M. Gou-
nod et, pour finir, tourne à l'opérette.
Je passe sur la fanfare de cor avec chœur
et sur la sérénade à la façon de l'auteur
de Faust, roucoulée par M. Mouliérat.
Les couplets de M. Grivot sont de purs
couplets de facture a l'usage des vaude-
villes. Le finale n'est qu'insignifiant.
C'est par l'instrumentation que se re-

lève la musique de M. Lacome. Le com
pnsileur met en jeu les sonorité de l'or-
chestre avec une certaine dextérité et
un certain esprit. Ce n'est pas assez pour
sauver son œuvre; c'est assez pour
qu'on ne refuse pas à l'auteur les cir-
constances atténuantes.

La Nuit de Saint- Jean a pour inter-
prètes Mlles Thuillier et Vidal, MM.
Moris, Mouliérat et Grivot. Ce dernier
seul a paru hors ligne, dans le rôle du
juge Seiler. On n'a pas plus de sensibi-
lité vraie, de naturel et de discrétion.
Tout le monde s'est rappelé le grand
Bouffé jouant le Pauvre Jacques. Quel
éloge en ce simple rapprochement 1.

#%

Passons à Battez Philidor. La comédie
est digne de l'agréable et vraiment spi-
rituel auteur de la Gifle, ftUnMonsieur
en tyabit noir et de YInstitution Sainte-
Càïkerine. Je fais de M. Abraham Drey-
fusun cas particulier. Il a la verve la
plus spontanée du monde, et il tire sa
gaieté du fond même des situations.
Battez Philidor est une fantaisie très
alerte, remuante et piquante. Je ne crois
pas, à dire vrai, qu'elle eût besoin de
musique pour être applaudie; mais le
musicien a été d'une modération rela-
tive, que nous avons le devoir de con-
stater.

m Philidor jstiajsélèbre compositeur, <
joueur d échecs du siècle dernier. Au
lever du fideWfil* tient ses assises" au
café de la Régence, où nul n'a droit d'ou-
vrir la bouche lorsqu'il prépare un de
ses brillants coups de partie. La fille du
cafetier, la gentille Doris, est courtisée
par un violon de la Comédie-Italienne,
admirateur passionné de Philidor. Seu-
lement, ce n'est pas le musicien qu'on
admire au café de la Régence; c'est le
joueur d'échecs. Si le pauvre diable de
violon veut épouser celle qu'il adore,
qu'il batte le maître sur l'échiquier.
Philidor averti consent à se laisser

battre, mais la jeune fille lui fait perdre
la tête en lui chantant un air qu'il a ré-
cemment composé, et il gagne la partie

par
distraction. Le sort en est jeté les

deux fiancés ne seront pas unis. Le
maitre, cependant, voit leur désespoir,
et il menace, si on ne les marie point,
de déserter le café du Palais-Royal pour
le café Procope. Et, par cette menace,
tout s'arrange à l'instant même au gré
des amoureux.

Je ne puis rendre la vivacité du dia-
logue et l'ingéniosité de la mise en
scèue. Imaginez, quand la toile se lève,
les habitués penchés sur l'échiquier.
Des consomoiat'iurs entrent; on leur
impose silence. Rien n'est si plaisant.
La pièce est toute semée de trai's de ce
genre infiniment naturels et drôles sans
aucun apprêt.

L'originalité fait défaut à la musique
de M. Dutacq. Elle va son petit train
d'un bout à l'autre dela partition, claire,
mais courante à l'excès. Au début est un
court mélodrame pendant là scène du
jeu; le duo, Battez Philidor, entre les
deux amants, contient une phrase' que
Mme Thuillier chante bien et qu'on a
soulignée d'un

applau
i sement. La ro

mance de M. Nicot est accompagnée
d'un solo de violon d'une intention inté-
ressante. Il y a quelque habileté de main'
dans la pastorale attribuée à l'auteur
à'Ernelinde. L'ensemble Au café Pro-
cope conviendrait mieux à une franche
opérette qu'à un opéra-comique. Au ré-
sumé, le succès est resté douteux.
Les rôles sont tenus par Mme Thuillier

et par MM. Nicot, Grivot et Barré.
M. Nicot était souffrant, et je n'ai pas
trouvé Mme Thuillier disposée comme à
son ordinaire.

FOURCAUD.

lliËSiiiîSUTILES
PASSONS BECOBUiÂMDÉES

Le GAULOIS est distribué chaque jourà tous les voyageurs du Grand-Hôtal.

TOILETTESDE DAMES

Le
deuil est un culte, l'exactitudeun devoir.

A LARELIGIEUSE,2,rueTronchet.Maison
essentiellementde confiance.Envoifranco.

RÉPARATIONSDES ÉVENTAILS

EVENTAILS
ANCIENSf.ouisXIV,LouisXVet

LouisXVl.ÇhezFaucon,61 pass.deaPanoramas
VENTESET LOCATIONS

1BOUTIQUE
et BUREAUA LOUERimmédia-

tement. 16, rus Ja Grange-Batelière.

|
PARFUMERIE +

PARFUMERIETURQUE,4, pi. Vendôme.Succès du jour.

|VÊCOUVËRTE~~NOUVËLLE. Le savon en
lr feuilles le cahier, 75c; la boîte (25cahiers),
18 fr. Dépôt Faucon, 61,passage des Panora-
mas. Envoi franco d'échantillons sur demande.

LOTION
BOREL, contre «bâte d«s eitevenx,

pellicules, démangea.isana, migraines, maux
de tête. Fortifie cuir chevelu. La seule ordonnée
par les médecin» et sageR-femmas. 5 fr. (6 fr.
franco contre mandat-poste). Rua Laffitte, 12.

Parfum
de la FEMMEADORÉE, aux plantes

indiennes, P ARF. NINON,31 r.dû 4-Septembre

En
dépit des réclamations importunes du temps,

la VERITABLE EAU DE NINON, de la
PARFUMERIE NINON, rue du 4-Septembre,31,
vous fait jeune et belle à perpétuité.

TOILETTES D'HOMMES

TAILLEUR. Perro.iy, 8, rue Favart.
rht151AN AOlLL~'l't~t,Ut3, 9, ~°uoacrmo.

PAR1S1A.N
ÏO1L.KT CL.lits, », ma ooribo.

Maison de coiffure du HIGH-LIFE.

jiHAUSSURES
Dis LUX.K. H. «ioudal, pas-

lj sage de l'Opéra.

VÊTEMENTS

BELLE
JARDINIÈRE. Uniformes, livrée»

d'administration, vêtements pour hommes ei
enfants, linperie, bonneterie, chapellerie

GRANDS HOTELS DE PROVINCE

Hôtel- Restaurantde la TÈTE-NOTRE,St-Oloud.
VERSAILLES.–Hôtel-Reatauraut desRéservoir»

PHOTOGRAPHIE DE LUXE

BENQUKet C%33,rue Boissy-d'Aoglas.

DIVERS

«ENSEIGNEMENTS DE TOUTES NATURES,
H Ch. Vaudal, 10, rue Taitbout.

»

Nouvelles Diverses

Température du 13 novembre
Observatoire Gruby. Buttes Montmartre

Directeur P. Jovis
Baromètre 7443 thermomètre -j- 8. Di-

rection du vent: E. N. E.
Tamps probable pour aujourd'hui
Brume. Pluie. Abaissemsnt de température.

LA BANDEDES GHAMÏS-ÉLYSÉES

Une fille, de celles qui, en cheveux eJLen
camisole, salissent de leur présence, dès
la tombée de la nuit, les contre allées de
l'avenue des Champs-Elysées, ést venue il y
a quatre ou cinq jours, dénoncer à M.
Mace, chef du service de sûreté, des jeunes
gens qui faisaient mélier de vendre aux
personnes de son espèce des étoffes, des
brimborions, volés dans les grands maga-
sins.
Les agents se mirent de suite en route

et Unirent par capturer, dans des garnis
borgnes, cinq individus, dont le plus âgé
a dix neuf ans, mais qui tous ont déjà subi
plus ou moins de condamnations.

M. Kuehn, commissaire de police du
quartier Saint Germain l'Auxerrois, ayant
reçu mission de procéder à l'information,
chercha vainement pendant plusieurs lours
les domiciles des cinq inculpés. Enfin,
hier, l'un d'eux, nommé M. qui n'est pas
le moins riche en antécédents judiciaires,
finit par avouer que ses camarades et lui
étaient constitués en association parfaite-
meut organisée, pour voler et vendre en-
suite, à des prix dérisoires, aux filles quihantent les Champs Eiysêes.
Ces mauvais garnements couchaient

tantôt dans un garni, tantôt dans un autre,
et changeaient de quartier avec une
grande facilité.
Il reste encore à arrêter plusieurs affi

liés de la bande qui, selon toute probabi-
lité, auront été capturés la nuit dernière.

"'Hier matin, les gardiens du palais Royal
ainsi que les premiers passants, consta
taient que le magasin de bijouterie de M.
Jamet, situé 142, galerie Beaujolais, avait
été complètement dévalisé.
Les voleurs avait dû entrer par la porte

principale de l'immeuble, qui donne rue de
Valois, 25. On suppose également qu'ils se
sont cachés sous la cage de l'escalier qui
conduit aux caves, et que c'est vers trois
heures du matin que le vol a été commis.
A l'aide d'une pince-monseigneur, la

porte d'entrée du magasin qui donne sur
le corridor servant de passage, a été for-
cée. Cinq ou six pesées ont suffi.
Une grande vitre a été brisée.
Ces premiers préparatifs accomplis les

malfaiteurs ont allumé deux bougies, dontle comptoir et les velours portent encore
les traces; ils ont enlevé tous les bijoux.Un dés\voleurs recevait les bijoux par lecarreau brisé, et l'autre jetait les écrins
pêle-mêle dans le magasin, où ilsont été re-
trouvés.
Les vitrines et l*s tiroirs ont été entiè-

remenrtiévalisés. Ou a retrouvé que quatreniomres en nickel et un porte-crayon en or
Quoique le vol soit très important, il

aurait pu l'être bien davantage. M. Jamet
ne logeant pas dans la maison, a l'habitu-
de t'empor er tous les soirs ia plus grande
pari îe des bij nuxde prix dans sou domicile
Les voleurs ont enlevé plusieurs chaînes

d'or pour montres, des boucles d'oreilles
en brillants, des boutons de manchettes et
de chemises en or, des médaillons des
bro'-hfs et des porte mines du même métal
Mais ce qu'il y a de plus curieux, c'est

que. pendant que le vol s'accomplissaitaucun des voisins, qui, la plupart, logentau-dessus de leurs magasins, n'a entendudu bruit.
M. Allais, commissaire de police du

quartier, est venu vers dix heures, faireles premières constatations.
Jusqu'à présent, un seul indice pourraitfaire espérer qu'on mettra la main sur les

voleurs. On a trouvé, dans la rue de Va-
lois, la pince-monseigneur qui a servi a
forcer la porte du magasin. Cette pinceest marquée de deux initiales -et d'un nu-
méro. .''

Un marchand de vin du quartier du Pa-
lais-Royal a reçu, hier soir vers dix heu-
res, la visite d'un commissionnaire por-teur d'un billet adressé à sa femme et
signé de son propre nom, par lequel on
demandait une somme de 400 francs pourfaire un paiement.
Le marchand conduisit de suite le com-

missionnaire au bureau de police, où un
agent en bourgeois fut mis à sa disposi-tion pour arrêter, si faire se pouvait au
rendez vous qu'il lui avait assigné, l'escrocauteur du billet.
Cet individu exploite depuis quelque

temps, d'une façon des plus audacieusesles commerçants du premier arrondisse
m«-nt.
Nous dirons demain si l'ambuscade poli-cière a réussi.

Hier soir, vers six heures, un ouvrier do-
reur sur bois du nom de Gaubert, demeu-rant 30, rue Bisson,- qui se trouvait sousriefluence de la boisson, est allé chez sa:
maîtresse, Eugénie Aubert,au no 9 de la
même rue, et lui a lancé en fîeïa corps lecontenu d'une fiole de vitriol.
Eugénie Aubert, qui a été blessée au vi-

sage, aux seins et aux hanches, a été trans-
portée par les voisins à l'hôpital Tenontandis que le coupable était livré aux gardiens de la paix et conduit devant le com-
missaire de police du quartier, qui l'a >voyô au Dépôt, ' oû-

viSUn»1^. hommô inconnu, âgé d'une
a*f& darmees environ, profitant de
a solitude que \Q temps exécrable qui sévit

actuellement sur la capitale faisait dansle bois de Boulogne, s'est tiré .hier, à qua-
tre heures, quatre coups de revolver en
pleine route des Brétaux. .fOn l'a transporté dans une pharmaciede l'avenue de Neuilly et de là à l'hôpital
Beaujon.

Un éboulement, occasionné par l'aboie
dance des eaux pluviales, s'est produithier matin, à sept heures et demie, dans
l'égout en oonstruction rue des Rigollesdans le dixième arrondissement.
La circulation s'est trouvée interrompue,dans cette rue à la suite de cet accident
On a craint un moment que la soliditédes maisons numéros 11 et 12 ne fût com-

promise mais un rapide examen des lieuxlait par les ingénieurs de la Ville a immé-
diatement rassuré les habitants, qui n'ont
pas eu à déménager.

Un accident est arrivé hier matin à 'la
gare d Ermont. Un wagon de pommes de
terre a été brisé, ce qui a causé un retard
d'une demi heure dans le départ du train.II n v a aucun accident de personne à dé-
plorer.

Dans la soirée d'avant hier, vers onze
heures, un garde républicain, se rendantà la caserne, a entendu des cris t Au se-
cours » partant de l'égout de la rue
d'Hauteville, en face du numéro 80. Un chef
égoutier, prévenu aussitôt, est descendu
avec deux ouvriers et en a retiré le nommé
Louis B. âgé de trente ans, garçon de
magasin, rue Tiquetonne, 39.
Cet individu, qui se trouvait en état d'i-

vresse, n'a pu dire comment il était tombé.à cet endroit. Il semble résulter cependantde l'enquête ouverte par le commissaire
de police que l'accident se serait produit
pendant l'absence de l'ouvrier chargé de
se tenir constamment en surveillance prèsde l'orifice de l'égout. B n'a fort heureu-
sement reçu que quelques contusions sans

gravité. :DÈSANDBÉSOURDES

nniî<îflllïftl PATfSALIMENTreM6,gal.Vivienne..
~OjjSOTtIAIFbTESdLIISENT'°9,IO,gal.Vivienna..tDUUOyUtil Tapioca au Cacao,déjr des enfi\ l

IISSE ÂJQS LECÉÉLUMBiJj A HUd ll.

N'achetezpas vos combustibles sans rendre visite
AU SAC PLOHBÉ.

9, rue Auber, 9
(On voit à la decanture des échantillon» detous les combustibles.)
Le charbon de terre, le coke, le bois et les

margotms sont rendus en oave à des prixavantageux, et la plus grande loyauté présidaaux livraisons de cette administration, qui sup-
prime

enfin les intermédiaires, en justifiant sadevise ,•
BAPPORTDIHECTDESACHETEURSAVECLESPRODUCTEURS

TÉiÉSIâliESâ CORRESPONDANCES

Procès d'Aral»! <'•

Le Caire, 13 novembre, i
La commission d'enquête chargée d*ins-*

truire le procès d'Arabi a rejeté hier le
mode de procédure adopté d'un commun
accord par les avocats de la defeusé et le
ministère public, et sanctionné par le gou-
vernement égyptien et M. Malet. ,ooLa commission maintient que les témoins"
ne doivent pas être soumis à un contre In-
terrogatoire direct et déclare que le procès
doit être terminé le 20 décembre.
Les avocats de la défense ont fait appelde cette ûécision,.fit le goupernematrt égyp-tien à confirmé les arrangements qu'ilavait déjà sanctionnés.
BorellyBey a exprimé l'espoir que la:;

~°

procédure du conseil de guerre appelé à
juger Arabi serait terminée dans deux
mois.
Par mesure sanitaire, on a ordonné

le!transfert du quartier général anglais et àe?
la brigade de cavalerie à Hellouan, localité
salubre située dans le désert, à peu de dis-
tancé du Caire.

CHERBOURG, 13 novembre. Il règne ici
depuis hier, une violente bourrasque. Le ven-t et*la pluie font rage sans discontinuer. Les- rivière» >*
Divette et Trottebecq menacent de déborder.
AGEN, 12 novembre. Un crime a été -corn-' '•mis la nuit dernière, dans la eommune de Ver

teuil-1 Agenais On a trouvé le corps d'un vieil-lard de soixante-dix ans devant la porte d'unefemme de mauvaise vie.
Cette femme a été arrêtée. El le accuse sonmari d'avoir commis ce crime par jalousie; maisil a été établi que cette accusation est fausse.
QU1MPER, 13 novembre. Le Géaérol-Turr'bateau à vapeur du Havre, allant en Grèce pourle percement de l'isthme deCorinthe, souslecom-mandement de l'ingénieur chargé des travaux

signalé en détresse près des brisants d'Audierne*a été sauvé et piloté au port par des pêcheurs.
LYON, 12 novembre. Joly, l'auteur des me-

naces adressées au président de la Républiqueet au commissaire, lors de la réunion de l'Alca-
zar, et poursuivi pour ce fait, est aujourd'hui enSuisse.
Il annonçait, hier, son arrivée à Genève parune lettre adressée à un de ses parents, domici-lié rue des Tables-Ciaudienaes.

àé 1*Dans cette lettre le jeune anarchiste déclarél'avoir échappé belle en passant à Bellegrade.
BESANÇON, 13 novembre. M. la curé delà

paroisse de Saint-Ferjeux, banlieue de notre-
yiUe, avait demandé au préfet du Doubs de von-s-loir bien 1 autoriser à donner des leçons de caté-chisme aux enfants fréquentant les écoles m»–4bliques de Saint-Ferjeux qui, toutes, ont été*'laïcisées.
Après avoir consulté le ministre de l'instruryJ*tion publique, le citoyen préfet Galtier a répondu-brutalement que la loi du 28 mars ne permettaitf

pas d accueillir favorablement cette demande• Pas de commentaires, n'est-ce pas? :

TOULON, 13 novembre. Le bnek^letta^
¡

la Promue a abordé en louvoyant sur rad le'cuirassé U Redoutable. Les dégâts subis Tir cenavire dans cette collision sont p ombreux et cenest que grâce aux prompts secouTquilui ontété portés par l'équipage du Redoutable, qua
7

l'on est parvenu à éviter un désastre.
q

ALGER, 12 novembre. Un journal d'Al»-ei-ï
dIaB idoh° M6 mS°US-réSen'eS l6 d^de Blidah, M. Mauguin, avait Hè .-on-ianir,/ la28
novembre 1871, par la cour d'assises cfAlgerpour diffamation encers un vieillard. *r
Aujourd'hui cette nouvelle se trouve confirmée

par la lettre suivante qui. vient d'être adresséea notre confrère d Algérie

« Monsieur,
'

» Dans votre numéro 1,576, portant la date du
3 novembre,

vous dites qu'un correspondant duYRadical est à la recherche d'un Mauguin con-

un^teilla ^our d'assises
pour diffamation envers.un vieillard.

t Le Mauguin en auextion est bien le députeL arrêt de la Cour d assises du 28 novembre l'ai-vait condamne à 'amende et aux dommages-in--térets envers un sieur Graager
«*

vol fétd rejltl.11
est

aHé «.««»«» son
pour-.voi a été rejeté.

» Mais, grâce à une saisie-arrêt faite à prcDô*entre ses maias,rien n'a été
payé

à GranJw Pp£sorte que, depuis 1871, M. le député ae sert dés'.
l00 fr. qut ont fait bien souvent défaut d aoi~créanci~ r.
» Agréez, monsieur, etc.

.yS ~·
Ils vont bie^îes dépités d'Algérie! »x. » >'•'

'

auSek'lf T™™- "7 Un enmeaétê commis"
fès-Metz. ~e Vl«neulles> commune de Lorry--lès-lletz.w'

f, suite d'une discussion, une femme îï. a
..appé son gendre d'un coup de couteau r',ans la
poitrine. La mort a été instantanée. La coupable""est arrêtée. ».

ROVJEr 13 novembre! La Gazeiie offleCf'ttg--a publié ce matin la nomination de M. le cheva-lier Nigra comme ambassadeur «l'Italie à Lon-
dres,

a. lins


